ACADÉMIE DES SCIENCES. 
SÉANCE DU LUNDI 20 OCTOBRE 1919. 


PRÉSIDENCE DE M. Léon GUIGNARD. 


MÉMOIRES ET COMMUNICATIONS 
DES MEMBRES ET DES CORRESPONDANTS DE L'ACADÉMIE. 


M. Hexxeeuy donne lecture de la Notice suivante : 


M. Gusrav Rerziuvs, doyen des Correspondants de la Section d’Ana- 
tomie et Zoologie, vient de s’éteindre le 21 juillet, à Stockholm, à l’âge 
de 77 ans. 

Professeur d'Histologie à l’Université de Stockholm, il appartenait à une 
famille de savants qui ont honoré la science suédoise. Son grand-père, 
Johan Retzius, à la fois zoologiste, botaniste et minéralogiste, fit don à l'Uni- 
versité de Lund de sa précieuse collection d'histoire naturelle. Son pére, 
Adolphe Retzius, bien connu par ses travaux sur l’anatomie des Poissons 
et ses recherches ethnographiques, fut professeur à l’École vétérinaire, puis 
à l'Institut carolin. M. Gustav Retzius était donc bien préparé, par l’'héré- 
dité et le milieu dans lequel il fut élevé, à devenir un des savants les plus 
éminents de la Suëde. 

Dès 1875 et 1876, il publiait, en collaboration avec Axel Key, un impor- 
tant travail intitulé Étude sur l'anatomie du système nerveux et du tissu 
conjonctif ne comprenant pas moins de 450 pages et 75 planches in-folio. 
Puis, avec le même luxe de planches et de figures d’une admirable exaeti- 
tude, il publia seul, de 1881 à 1884, une étude magistrale, aujourd'hui 
classique, sur l’appareil de l’ouie chez les Vertébrés. Depuis 1890 jusque 
dans ces dernières années, il fit paraître, sous le nom d’Observations brolo- 
giques, une série de remarquables recherches des plus variées qui ont prin- 
cipalement trait à la constitution du système nerveux chez les animaux 
inférieurs, aux terminaisons nerveuses dans les divers organes, à la cons- 
titution de la névroglie, à la structure de l'iris, des capillaires biliaires du 
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foie, des spermatozoïdes et des œufs, à la division cellulaire, à la structure 
du protoplasma. Dans sa longue carrière, il a abordé presque tous les pro- 
blèmes les plus difficiles de l’Histologie comparée, apportant pour chacun 
d'eux une importante contribution de faits nouveaux. Il n’a cessé de se tenir 
au courant des progrès de la technique et à faire usage des nouvelles méthodes 
pour ses recherches délicates. | 
Dans cette œuvre considérable, les travaux relatifs au système nerveux 
et aux organes des sens tiennent la première place. M. Retzius a été, en 
effet, avec MM. Golgi et Ramon y Cajal, et Van Gehuchten, l’un des 
ueurologistes qui ont le plus contribué à débrouiller la structure si complexe 
des centres nerveux et à établir la théorie bien connue du neurone, acceptée 
aujourd'hui par la grande majorité des biologistes. Il s’était attaché à montrer 
la généralité de cette théorie, en étudiant les types zoologiques les plus 
variés. | 
M. Gustav Retzius s'était acquis par ses travaux une notoriété mondiale. 
Ilavait été nommé membre de l’Académie de Suède dès 1879 et appartenait 
à plusieurs Académies étrangères. Il était notre Correspondant depuis 1895. 
‘ En le perdant, l'Histologie perd l’un de ses représentants les plus émi- 
nents, et notre Académie l’un de ses correspondants les plus estimés. 


ASTRONONIE. — Projet de classification URANoGrAPmoUr, complétant 
les autres classifications aujourd’hui en usage. Note de M. G. Bicourpax. 


Le besoin d'une classification de nos connaissances est aujourd’hui bien 
établi, notamment pour les Sciences pures; comme preuve on peut citer 
les diverses ententes internationales qui ont fait l’objet de la question. 

Aucune des classifications naturelles proposées jusqu'ici, telles que 
celles de A.-M. Ampère, A. Comte, H. Spencer, etc., n'est parvenue à 
s'imposer; aussi a-t-il été nécessaire d’avoir recours à des classifications 
purement conventionnelles; et aujourd’hui deux surtout sont en vogue 
pour les Sciences : celle de l'International Catalogue of Scientific Literature 
et la classification dite décimale. 

L'une et l’autre de ces classifications a une division topographique, per- 
mettant de désigner méthodiquement et en abrégé les diverses régions de 
la surface terrestre; mais aucune d'elles n’a de division uranographique 
pour désigner de même les diverses régions de la sphère céleste. 

Cependant cette dernière division serait très utile, au moins pour l’As- 
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tronomie. En effet, certains astres, comme les étoiles variables, les étoiles 
doubles spectroscopiques, etc., sont désignés par une lettre et par le nom 
de la constellation. 

Voyons à quels desiderata doit répondre cette classification uranogra- 
phique : 

IL est évidemment désirable qu'elle fasse connaître immédiatement la 
région du ciel qu'on à en vue; el ainsi on serait amené à diviser toute la 
TR céleste en grands AUD béhes limités par des méridiens et des 
parallèles, remplaçant les constellations établies, comme l'avait proposé 
J. Herschel. Mais alors ces divisions dépendraient de la précession; et 
d’ailleurs il paraît aujourd'hui impossible de faire abstraction des constel- 
lations universellement admises. Pour cette raison, je propose de baser 
sur elles la nouvelle classification, en leur d'anhoant des numéros  d après 
les considérations suivantes : 


Réservons les numéros simples 1 à 9 pour désigner les pèles, l’axe du 
monde, l'équateur, l’écliptique, elc., et commençons à if les numéros 
donnés aux constellations. 

Divisons la surface céleste en 12 fuseaux horaires par 12 cercles horaires 
sensiblement équidistants, embrassant deux à deux les constellations échip- 
tiques Ares, Taurus, ..., Pisces. On donnerait les n° 11-19 aux constella- 
tions du fuseau d’Aries, 21-29 à celles du fuseau de Taurus, ..., et 
121-129 à celles du fuseau de Pisces. En outre, dans chaque série, comme 
de 11 à 19, le numérotage irait en croissant du Nord au Sud, le nombre 
moyen étant celui de la constellation écliptique correspondante, de sorte 
que 15, 25, ..., 195 signifieraient Aries, Taurus, ..., Pisces. 

Enfin, comme complément, on distinguerait ces numéros des autres 
nombres classificateurs en les plaçant entre ( ) et les affectant d’une étoile 
ou astérisque (*); les parenthèses pourraient être supprimées quand ces 
numéros ne seraient pas combinés avec les autres nombres elassificateurs. 

Il n’y a pas lieu ici de passer au numérotage des constellations, avant 
de savoir quelles objections peut soulever cette proposition; mais je veux 
seulement justifier, comme choix de base, les constellations écliptiques ax: 
lieu des constellations équatoriales. 

D'abord les constellations écliptiques sont plus régulièrement réparties 
autour du ciel. Le ‘Faureau et les Gémeaux, un peu éloignés de l'équateur, 
pourraient être remplacés respectivement par Orion et le Petit Chien; 
mais Orion surtout produirait un déplacement désavantageux en ascension 
droite. Tout au plus pourrait-on remplacer le Sagittaire par PAigle, 
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d’ailleurs sans grand avantage. Aussi paraît-il préférable de prendre pour 
base les constellations écliptiques. 

On voit que ce numérotage, substitué aux noms des constellations, ferait 
connaître immédiatement l’ascension droite et la déclinaison approxima- 
tives de la constellation correspondante. 


ÉLECTRICITÉ. — Caractéristiques d'oscillation des lampes à trois électrodes 
utilisées comme générateurs d oscillations entretenues. Note de M. Anpré 
BLoNnDer.. 


\ 


L'étude du fonctionnement des lampes à trois électrodes utilisées pour la 
production des oscillations entretenues, basée sur la relation linéaire qui 
relie, entre certaines limites, le courant du circuit de filament à plaque de 
la lampe aux tensions de grille et de plaque, permet une mise en équation 
facile du problème; mais la solution est incomplète, car elle ne fait pas 
intervenir la courbure des caractéristiques de la lampe, qui joue cependant 
le rôle principal dans la limitation de l’amplitude des oscillations obtenues. 
Il est plus direct et plus général d'étudier, comme on va le faire, l’'amorçage 
des oscillations et la stabilisation de leur amplitude en ramenant la théorie 
à celle des. caractéristiques d'oscillation, par analogie avec la théorie déjà 
connue de l’arc chantant musical. On va montrer comment ces caracté- 
ristiques dynamiques peuvent se déduire par transformation graphique 
du réseau des caractéristiques statiques expérimentales connues reliant 
le potentiel U mesuré entre filament et plaque au courant de plaque I. 

Chaque courbe de ce réseau correspond à une valeur particulière attri- 
buée au potentiel de grille V. Contrairement à l'habitude, je porterai le 
courant Î en abscisses et la tension U en ordonnées; la représentation est 
alors la même que celle employée pour l’arc électrique. 

Considérons une lampe à trois électrodes alimentée par une batterie de 
pile et comprenant sur le fil qui va de la pile à la plaque deux bornes AB 
entre lesquelles est intercalé un circuit d'utilisation. Supposons qu’en 
l'absence de toute oscillation la grille soit soumise à une tension constante V, 
(nulle dans beaucoup de dispositifs) et la plaque à une tension U, par 
rapport au filament, Le point de fonctionnement de la lampe sur le réseau 
des caractéristiques statiques se trouve alors à l'intersection de la courbe 
cotée V, et de l'horizontale d'ordonnée U, (on obtient ordinairement V, 
et U, de telle sorte que le point M corresponde à un courant I, dans la 
lampe égal à la moitié de son courant de saturation). 
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Les oscillations de régime provoquées par une cause quelconque font 
naitre un régime oscillatoire caractérisé par une variation : du courant 
plaque-filament (variation, en première approximation, sinusoïdale); une 
variation w de tension entre les bornes AB du circuit de plaque de la lampe; 
enfin, une force électromotrice nouvelle # dans le circuit filament-grille qui 
se superpose à V,, et qui provient de la réaction d’une partie du circuit de 
plaque. Suivant le dispositif, # provient soit d’une induction mutuelle, soit 
d'un potentiomètre, soit des deux ensemble. Les conditions d’amorçage 
des oscillations exigent que + ait une grandeur et un sens convenables. 

Le nouveau point régime de fonctionnement de la lampe sur le réseau 
des caractéristiques correspond alors à (1,+ x), (V,++v)et(U,+rs);etle 
point M décrit ainsi une trajectoire que j'appelle la caractéristique d'oscilla- 
ton correspondant au dispositif étudié; on peut la construire par points, 
comme 1! suit : 


l. Supposons tout d’abord que la force électromotrice # soit proportion- 
nelle à la tension 6,(6 —— au). C'est par exemple le cas du dispositif bien 
connu composé d’une lampe à trois électrodes comprenant dans son circuit 
filament-plaque entre les bornes À et B deux circuits dérivés, formés l’un 
d'une capacité, l’autre d’une bobine de self-induction L et de résistance R. 
L'excitation de la grille se fait par induction mutuelle M, en prenant 


: M : . : : 
pour # une fraction — de la tension alternative # qui prend naissance aux 


Li 


extrémités de la self-induction L('). On supposera tout d’abord que la 
résistance R est négligeable, c’est-à-dire que les forces électromotrices + 
et u sont rigoureusement en opposition de phase. 

Pour une valeur donnée de la tension & aux bornes du circuit oscillant, 
le nouveau point de fonctionnement se trouvera ainsi à l’intersection de la 


He : ; M , 
courbe caractéristique statique cotée (9, + ») avec p ——-u, sur le réseau 


(!) Pour l'exposé général de ces dispositifs, voir, par exemple, le récent article de 
M. Gutton (Revue générale d’Électricité, t. VI, 1919, p. 14). La fraction a du 
potentiel nécessaire à l'excitation de la grille pourrait se prendre aussi aux bornes 
d’un rhéostat en parallèle avec la bobine de self-induction L, ou, même, sur une 
fraction de la capacité C. Dans ce dernier cas, v n’aurait pas le signe (—) convenable; 
il faudrait user d’un artifice (par exemple, employer une deuxième lampe excita- 
trice) pour inverser p. Cette inversion se fait de la facon la plus pratique dans 
l'excitation par induction en retournant bout pour bout l’enroulement excité par 


induction mutuelle, comme on le fait ordinairement, 
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des caractéristiques et de l’horizontale correspondant à cette tension w. 
En faisant varier w, on pourra tracer par points la caractéristique dyna- 
mique correspondant à ce mode d’excitation de la grille. 

Cette caractéristique d’oscillation passe par le point M du régime 


statique. Grâce aux propriétés des caractéristiques statiques, elle présente 


au voisinage de ce point une partie sensiblement rectiligne à coefficient 
angulaire négatif ('), ce qui veut dire que la variance de r en fonction de « 
(c'est-à-dire +) est négative. À mesure qu'on s'éloigne de M, par des 
valeurs positives ou négatives du courant 7, la tangente trigonométrique 
à la caractéristique d’oscillation se rapproche de l'horizontale, atteint 
celle-ci, puis s'incline dans l’autre sens (avec un coefficient angulaire 
positif). | 

Les oscillations seront arrêtées dès que la caractéristique sera insuf- 
fisamment inclinée, c’est-à-dire quand le coefficient de variance de t en 
fonction de & sera insuffisant pour compenser l’ensemble des résistances 
qui s'opposent au passage des courants oscillatoires. Ces résistances 
comprennent d’une part la résistance ohmique R du circuit oscillant lui- 
même, et d'autre part une résistance fictive caractérisant l'effet des 
constantes du circuit oscillant et de celles de la lampe. Dans l’exemple 
simple rappelé ici, ces résistances ont pour expression, pour la partie 
rectiligne des caractéristiques (# coefficient d'amplification de la lampe, 
o sa résistance intérieure) : 
LU xM 


R= ——. 
Cp 
Pour cette mème région rectiligne des caractéristiques statiques, le 


u . , 
rapport -— a pour expression, en supposant que la lampe est réglée pour 
compenser juste l’ensemble des résistances : 


. 


_— 
e 


u 1F 


ir p(LREAM) PCI 


x | 
. 


Supposons la résistance R nulle, la caractéristique d’oscillation devient 


M 
(:) On peut donner au rapport Lu valeur assez grande pour que le coefficient 


angulaire de cette droite devienne négatif. Si l’on appelle o le coefficient angulaire de 
la caractéristique statique, # le « coefficient d'amplification » applicable au voltage de 
E te ; #4 AM 

grille, ce coefficient angulaire est évidemment p+——. 


pl 
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verticale au voisinage de M, ce qui indique physiquement qu'aucun courant 
oscillatoire ne traverse la lampe. Le circuit oscillant, étant en résonance, 
agit comme un «bouchon » parfait. L’audion ne serait plus générateur (*). 

La résistance R de l’enroulement L a pour effet d'introduire dans la forec 
électromotrice une composante décalée par rapport à la tension «w; cette 
nouvelle composante sera donc maximum quand «w passera par zéro. La 
caractéristique d’oscillation sera ainsi dédoublée et le point figuratif décrira 
une courbe fermée, d’autant plus aplatie que R est plus faible, et qui se 
rapproche d'une portion d’ellipse pour la région rectiligne des caractéris- 
tiques. 


Il. On pourrait chercher à réaliser un dispositif dans lequel la tension 
alternative + de grille soit proportionnelle au courant traversant la lampe 
(#6 —+ br). Cette proportionnalité pourrait, semble-t-il d’abord, être 
obtenue simplement aux bornes d’un rhéostat potentiométrique monté en 
série dans le circuit filament-plaque de la lampe; mais il est facile de voir 
qu’alors e agirait à contre-sens; la lampe contribuerait à amortir davantage 
les oscillations. J'ai tourné cette difficulté en excitant par le rhéostat 
potentiométrique mis en série dans le filament-plaque la grille d’une 
seconde lampe amplificatrice jumelée à la première, et qui agit en 
retour par un second potentiomètre sur la grille de la première et dans le 
sens convenable. L'ensemble constitue un audion à double régénération 
par rhéostats conjugués jouissant des mêmes propriétés que l'arc chantant, 

Sa caractéristique d’oscillation, qui se confond alors avec sa caractéris- 
tique statique, s’obtient encore par points en reportant sur le réseau des 
caractéristiques statiques de la lampe pour une série de valeurs de x les 
points correspondant aux courbes cotées (V, ++). Elle présente même 
allure et même propriété que la précédente. | 

Cet oscillateur présente cependant une particularité délicate : on ne 
peut plus, comme pour le précédent, le rendre à la fois amorceur d’oscilla- 
tions et stable pour le régime continu. Il est nécessaire de le régler pour 
que la caractéristique d’oscillation soit légèrement inclinée au-dessous de 
l'horizontale, et de rajouter une faible excitation par induction, juste suffi- 
sante pour la rendre plongeante et permettre ainsi l'entretien du régime 


oscillatoire. 


(1) Ce résultat est d’ailleurs évident si l'on considère des énergies échangées entre 


le circuit et la lampe, 


2 
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III. On vient de considérer deux cas particuliers d'excitation des 
audions générateurs ; mais plus généralement, on peut avoir une excitation 
mixte de la grille, sous la forme suivante : 


(1) p—=— au + DE 


ou, sous la forme encore plus générale, 
(2) P—o(u,é). 


On pourra, dans ce cas général, tracer aussi la caractéristique d’oscilla- 
tion par points en prenant la coupe de surface topographique par un plan 
e = V, (constante). | 

Une première série de lignes de niveau est celle de la surface des caracté- 
ristiques statiques habituelles dont l’équation générale est 


(3) RTE AU 


Une autre série de lignes de niveau sera donnée par l’équation (2), dans 
laquelle on prendra pour # également la même valeur V,. On obtient fina- 
lement un point de la caractéristique d’oscillation en prenant la rencontre 
des deux courbes données par les équations (2) et (3) et correspondant à 
une même valeur quelconque de la tension de la grille V,. En faisant 
varier V,, on aura autant de points que l’on voudra. 

Dans le cas particulier où l’équation (2) est remplacée par l'équation (1), 
c’est-à-dire lorsqu'on a une relation linéaire entre ?, £ et u, les courbes de 
cette seconde série de lignes de niveau sont simplement des droites et 
l'équation (1) représente un faisceau de droites parallèles obliques qui 
remplaceront les horizontales qui servent dans le cas où l’on a simplement 
(so = — au) et les verticales dans le cas où v est proportionnel simplement 
à 1(v— bi). Dans cette excitation mixte, il est encore nécessaire de régler 
le couplage pour que le dispositif soit stable pour son régime permanent, 
tout en étant instable pour le régime oscillatoire. 


MÉTÉOROLOGIE. — Remarque sur une Communication 
de M. le général Bourgeois. Note de M. be CHaRpoNNer. 


L'intéressante Communication faite dans la dernière séance par M. le 
général Bourgeois ("), au sujet des tableaux du ciel destinés à la prévision 
RE A RS 

(!) Comptes rendus, t. 169, 1919, p. 626. 
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du temps, est sans contredit importante, et parait susceptible de générali- 
sation. Ces images devraient être prises dans toutesles stations météorolo- 
giques aussitôt que le ciel présente une apparence intéressante : il faudrait 
. y avoir toujours sous la main des plaques autochromes. En effet, la peinture 
à la main exige la présence d’artistes exercés assistés de météorologistes, et 
prend un temps assez long durant lequel l'apparence du ciel varie. Les 
observations relevées de cette manière sont d'ailleurs difficilement compa- 
rables, en raison du coefficient personnel différent pour chaque peinture. 
La méthode dont M. le général Bourgeois a fait un si bon usage pendant la 
guerre deviendrait, à la longue, extrêmement coûteuse. 

Avec les plaques autochromes, toutes ces difficultés disparaissent. Il n’y 
a pas, d’ailleurs, à craindre le peu de netteté ou l'instabilité des images. 
J'ai l'honneur de présenter à l'Académie quelques vues du ciel, prises en 
Italie et en France il y a 10 aus. Elles sont malheureusement d’un format 
restreint, mais nettes el bien conservées. 


M. Bieourpax présente une brochure qu'il a publiée sous ce titre : Les 
premières Sociétés savantes de Paris au xvn° siècle et les origines de l’ Aca- 
démie des Sciences. Après avoir rappelé particulièrement les Conférences du 
Bureau d’Adresse, commencées en 1629, et dont nous avons les comptes 
rendus, il établit que les réunions tenues chez le P. Mersenne remontent 
4169). | 

En 1657 commencèrent les séances de l'Académie de Montmor, qui doit 
être considérée comme le berceau de l’Académie des Sciences, car elle 
avait un règlement, un bureau et un secrétaire perpétuel (Sorbière) qui 
rédigeait régulièrement les procès-verbaux. 

L'Académie des Sciences se rattache directement à elle; et il n’est pas 
inutile de rappeler ce qu’écrivaient les contemporains : « Elle est, disent-ils, 
la Mere de toutes celles qui se sont formées depuis sa naissance dans ce 
Royaume, en Angleterre, ou dans les Païs-bas... elle eust l’honneur de 
recevoir des complimens de celle de Londres... », fondée un peu plus 
tard. 

Colbert s’en inspira pour son projet d’une vaste Académie qui ne fut pas 
réalisée, mais dont les débris constituèrent l’Académie des Sciences. 

Le rôle de Colbert est particulièrement à rappeler en cette année 1919, 
qui est celle du troisième centenaire de sa naissance, 
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M. Geonçes Cnarpy présente la sixième édition des Leçons de Chimie à 
l'usage des élèves de Mathématiques spéciales qu'il a publiées en collaboration 
avec M. Hexrr Gaurier et qui sont éditées par la maison Gauthier-Villars. 


M. Lecoivre et ses deux collaborateurs, MM. P£eseneer et Swarrs, font 
hommage à l’Académie d’une brochure intitulée : Conseil international de 
recherches. Assemblée constitutive tenue au Palais des Acadèmies, à Bruxelles, 
du 18 au 28 juillet 1919. Compte rendu présenté à l’Académie royale des 
sciences, des lettres et des beaux-arts de Belgique. 


ÉLECTIONS. 


L'Académie procède, par la voie du scrutin, à la désignation de dix de 
ses Membres qui feront partie de la Commission supérieure des Inventions, 
conformément au décret du 20 septembre 1919. 


MM. Boussivése, Eure Picarp, Harrer, Parievé, Scucæsixe, Lx 
Cnareuter, Leconnu, Maurice Leptaxc, Rareau, Cnarpy réunissent la : 
majorité absolue des suffrages. 


NOMINATIONS. 


M. F. Wanas est adjoint à la délégation de l'Académie aux fêtes de 
réinstallation de l’Université française de Strasbourg. 


’ 
r 


MÉMOIRES PRÉSENTES. 


M. P. Arret présente une Note de M. A. Peror, Sur les turbines 
hydrauliques. 
(Commissaires : MM. Lecornu et À. Rateau.) 
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CORRESPONDANCE. 


M. le SecRÉrAIRE PERPÉTUEL signale, parmi les pièces imprimées de la 
Correspondance : 

Le mythe des symbiotes, par M. Auvceusre Lumière. (Présenté par M. E. 
Roux.) : | 


ANALYSE MATHÉMATIQUE. — /ntégrales définies dont la partie décimale 
s'exprime à l’aide de nombres premiers. Note de M. Micuer Perrovrren, 


présentée par M. Appell. 


{. Considérons l'intégrale double 


(1) Gp, De [ (61 vP )u ds dt, 
0 10 : 
où « et » sont les deux fonctions de variables 3 et 4 
== Ca SEE nya 
(FA | : PART (tent DEEE 


et p, q deux nombres entiers donnés (g>p>4). On a 


== 1 n=p—1 n—=q—1 î 
LT = 5 à: LE na. CEE 
64 — pl — > (le; =}ie | PS D: (ce HE lt — pi (te ste t, 
en) TU d n=p 


et comme | LA 


{3) fe Fred n\, f. ÉRNEAR EE e 
0 0 3 


. On aura 


n=q—i 


et 
(4) Kpq)=, > ES 


It =p 


n — 1)! 
ET est, pour 2 >4, un 


À : . Ê ' , c L 
nombre entier toutes les fois que » est un entier composé, et égal à M — = 


D’après le théorème de Wilson, la valeur 


(où M — nombre entier) toutes les fois que x est un nombre premier. 


LU 
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On a donc É | A 
” 18 

(5) 1(p, g)=N — +}; 


1; 


où les n, sont les nombres prenuers compris dans l'intervalle (p, q — 1), 
et N désignant un nombre entier. L'intégrale I étant positive, on a amsi 
le résultat suivant : 


Ê 4 . . , 1 x Ni x , 
La partie décimale de l'intégrale A(p,g) est égale à 1 — 0, où à dé- 
signe zéro suivi, comme partie entiere, de la suite des décimales de la 


1 
SOMIne re 
nm; 


La partie décimale de la somme D _ peut donc se calculer à laide de 


l'intégrale 1(p, g). Ce qui présente un intérêt particulier dans ce résultat, 
est Le fait que l’intégrale 1 ne contient, en fait de paramètres, que les deux 
limites entre lesquelles sont compris les nombres premiers envisagés. 

Pour que l'intégrale X(p, q) soit un nombre entier, il faut et il suffit que 
l'intervalle (p,q — 1) ne contienne aucun nombre premier. Wen sera, par 
exemple, ainsi pour 

p=k! +0, g=kl+k+r, 


où désigne un entier arbitraire. 


2. Comme l’on a 


(6) ; pp = f P(4, Pr q —1)e dt, 
0 


où P(4, p, q) désigne le polynome 
LP dti ta 


(0) PE. à : 


l'intégrale définie simple (6) jouit également de la propriété arithmétique 


précédente. Ceci n’est, d’ailleurs, qu’un cas particulier de la propriété 
arithmétique suivante de l'intégrale | 


(8) H(#, m) Si BITES 


iQ 


où P(4) est le polynome 
(9) d+tt+@l+... +a,nt" 


et # un entier positif donné plus grañd que 4 : 
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Désignons par À zéro suivi, comme partie entière, de la suite des décimales 
de la somme X«, étendue aux indices 7 égaux aux nombres premiers com- 
_ pris dans l'intervalle (#, m+#—1). | 


Toutes les jois que le produit (n + k)a, est, pour chaque coefficient a,, 
un nombre entier (positif ou négalif), la partie décimale de l'intégrale 
H (%, m) est égale à celle de h ou DE 1—/ suivant que l'intégrale est négative 
ou positive. 


Remarquons également que l'intégrale 
L(K,m) SE P (e) vf dé, 
0 


où w — Le‘ (k étant un entier donné plus grand que 4) et P(4) étant le 
polynome (9), jouit de la propriété suivante : 

Désignons par g zéro suivi, comme partie entière, de la suite des déci- 
males de la somme E(n+#k) "+14, étendue aux indices 7 égaux aux 
nombres premiers compris dans l'intervalle (#, m+ k# — x). 


Toutes les fois que le produit (n + kY "Va, est, pour chaque coefficient 
a, un nombre entier (positif ou négatif), la partie décimale de l'intégrale 
L(#,m) est égale à celle de g ou de 1 -- g, suivant que l'intégrale est négative 
ou positive. 


Le fait est la conséquence directe de la formule 


mere Se 
fe Gear 2— 


et du théorème arithmétique de Wilson. 


MÉCANIQUE ANALYTIQUE. — Sur le mouvement d’un sohde dans un 
liquide indéfini. Note de M. G. KRorossorr, présentée par 
M. Appell. 


Soient æ,, Æ, 3, Vis Vas JA les fonctions de la variable indépendante 4, 
qui caractérisent le mouvement d’un solide dans un liquide indéfini, 


2T = ar? + dxi Hs Li +20 Yi + 202L2Y a + 203233 + bi Yi + b:Y5 + b:7i, 


la force vive du corps, a,, b,,c,(s — 1, 2,3) étant des constantes satisfaisant 
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aux conditions 


Ci— Co Co Cr. Css Ci 
(1) h. ES ae 1e b, — ©; | 
s | 
Co — C3)° C3 — C1) (C>— C1)” | 
(2) ES En 3) 2 EE À 3 : 1) = dy — S 1 . 4 
Le problème du mouvement (en absence des forces accélératrices) se 4 
ramène à l'intégration des six équations suivantes : | 
dx oT OT | | 
_ — Lo dy — 3 dy: = (C3 — Cp)Lals + Dada Ya— bras 
e AE OI OT GT OT | 
RS ET TPS PORT | 4 
= (ay— Lits + (y — C3) (da Va + da) + (Ds br) Ya)'ss 
admettant les trois intégrales de Kirchhoff 
(4) x?+ a+ ist à Li Ji + Le Yo + La) = CONSE., 2T— const. 
Il s'ensuit des équations (3) 
d [ Cy— C2, | F 
hi Li , a) : 
"* (ci — C2) (CG — à) (C3— €») 8 8 
2 b, be RE, te 
(bi) cs b, + he —0c 
Sir ie Lo V3 + ERA an (B3 — Dr)YaY3. 
D’après (1) | 
(5) , (bi — b3) (cs cs) …. (di 0)cs — cr) z, 
D - ni b, Nr : 
(Gien NN Gin) ES (Ge C1) (e3— C2) & 
bs Ds ai b, si) bib (b1+ ds) 
et 
«dl C3 — C> b, + b: C3 € 
De la même manière 
d C3— € bi+ b 8 
(7) ab ë, ta) = — | : D, © (Ca — C1) &3 + CT (n— ss _. mi) : 
En multipliant (6) par | 
C3— € C3 — Co 
bo (or ar n) 
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Cr Co Css TC 
IN pe da 
ë, (o ; he 


et (7) par 


et, en ajoutant, on trouve d’après (5) une quatrième intégrale du problème 


: C3— Ci Ci \®  Cn— Co CN TN 
8 S Lib as) È | 2 4 Cons! 
(8) bar Co CRE % bi “ , b ; É 


et le problème du mouvement se ramène aux quadratures. 
Comme cas particuliers signalons : 
1° Le cas d’intégrabilité de M. Stekloff (Comptes rendus, t. 123, 1806, 


Ps 1202) 
ds, by A». b;= A3; 


GE=cAA;, Cy TA À ;, Car TA ph; 
a;= 5°À,(A?+ A2), ax = 9° Ag (A+ A?), GA, (A? LA), 


_ 2° Les cas d’intégrabilité de M. Liapounoff (oc. ctt., p. 1248) 


> — C3}? (Os NC rs Aer | 

b=b:=0;,—AÀ, dy — CRU . qu RES ee = = ele _. - 

Les quatrièmes intégrales de M. Stekloff et de M. Liapounolf se dé- 
duisent immédiatement des intégrales (8) et (4). Au lieu de l'intégrale (8) 


nous pouvons prendre l'intégrale analogue 


Ci Ca Ge, Ge, ame à 
2 Vs — Const. 
(9) b, ( : b, ) Ex b, & LS ) 
ou l'intégrale 
Cats C2 St Creil ee CES ce 2 
M Vers Ki: = cons! 
É | b ( b, / b; ( | bi ; 


qu'on peut obtenir de la même manière que (8), ou comme simples consé- 
quences des intégrales (8) et (4). 


MÉCANIQUE. — Sur la résonance des conduites munies d'une poche d'air. 
Note de M. A. Focu, présentée par M. Rateau. 


Il résulte de la formule que j'ai donnée précédemment (') qu’une 
conduite présentant sur son trajet une poche d'air peut avoir deux 
périodes propres pour une position et un volume donnés de cette poche : 


(:) Comptes rendus, t. 169, 1910, p. 569. 


( 


SENS 


A4 


CR PE TT 


De 7 


cie 


RAT" 


D 


x 

ee - 
‘1 

ra 4 

a 

ï 


D 


sa : és 
TUE 
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1° La plus petite correspond au cas où la poche coupe, en quelque 
sorte, la conduite en deux parties. Les deux tronçons de la conduite 
débitent à la fois dans la poche d’air ou bien reçoivent simultanément 


4 L 
re . DeiO SL F 
l’eau accumulée dans cette poche. Cette période est inférieure à —; L, étant 


la longueur du tronçon aval et a la vitesse de propagation. 


2° La plus grande période correspond au cas où le ue amont débite 


<= L; 
dans la poche et le tronçon aval; elle est supérieure pee LiVue, L, étant la 


longueur du tronçon amont. 

J'ai pensé que l'apparition de l’une ou de l’autre de ces périodes dépen- 
dait du régime de la conduite. Un phénomène analogue est présenté, en 
effet, par les tuyaux sonores où la variation de vitesse de l’air insufflé suffit 
à faire apparaître l’un ou l’autre des sons que peut donner l'instrument. 
Pour vérifier cette hypothèse, j'ai institué les expériences suivantes, sui- 
vant la méthode donnée par M. Camichel ("). 

A l'extrémité aval d’une conduite de 8o"" de diamètre intérieur et de 
183,68 de long, était placé un robinet automatique : un indicateur 
Crosby enregistrait la pression à cette extrémité. En un raccord situé 
à 50,88 de la chambre de mise en charge était installée une poche d’air 
près de laquelle était placé un deuxième indicateur enregistreur. 

La poche étant remplie du volume d’air convenable, on faisait résonner la 
conduite, on mesurait le débit d’eau et l’on enregistrait les pressions à 
extrémité aval et à la poche d’air. 

On observe les phénomènes suivants : 


1° Pour les débits faibles : 


À. À l'extrémité aval, il y a un phénomène analogue au doublement de 
la pression dans les tuyaux sans poches d’air; la pression varie depuis la 
pression atmosphérique jusqu’à une valeur largement inférieure au double 
de la pression statique. 

B. A la poche d’air : 

. La pression varie de façon ren EU les surpressions maxima 
sont relativement faibles, de l’ordre du tiers ou du quart de la pression 
statique ; 

née La période du phénomène est la plus petite des deux périodes pos- 
sibles ; 


a 


(") Comptes rendus, t. 163, 1916, p. 224. 
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c. Quand le débit augmente, la période et les surpressions augmentent 
aussi, mais très légèrement. 

2° Si l’on élève le débit, à partir d’une certaine valeur les phénomènes 
changent de caractère. 


A. La pression au distributeur présente des minima supérieurs à la 
pression atmosphérique et des maxima très grands et très aigus, attei- 
gnant jusqu’à à fois la pression statique. 


B. A la poche d’air : 

a. La pression varie suivant une loi analogue à celle mise en évidence à 
l'extrémité aval. De plus, on observe parfois dans les maxima de sur- 
pressions des dentelures semblant correspondre à une vibration secondaire 
se superposant à la vibration fondamentale ; 

b. La période est la plus grande des deux possibles : il y a donc débit du 
tronçon amont dans la poche d’air et dans le tronçon aval; 

c. Quand le débit augmente, les surpressions augmentent énormément, 
la période paraît augmenter légèrement. 


Le Tableau ci-dessous donne pour une série d'expériences : 

1° Le volume de la poche d’air (ramené à la pression atmosphérique); 

2° Les deux périodes calculées dans l'hypothèse de y — 1 ; 

3° Les périodes observées, évaluées en centièmes de seconde, etles débits 
correspondants, évalués en cm° : sec. 


Périodes Périodes observées. 
(en centièmes de seconde) ’……——. "a 
Volume V, calculées. Débit Débit 
En CN. — Périodes. en cm':sec. Périodes. encmesec 
355 34,50 : 66 68,3 (B) 
45o 36 69 32,2 (B) 71,90 £o,5o 
490 36 70 72 DE) 
685 37 76 36,80 (B) 78 TD 
780 37,50 78 35 85 82,90 10,20 
ï 36,3 57 
859 38 82,00 35.a 7: 
1060 38 86 38,50 8,9 90 117550 
37 18 94 81,90 (A) 
FRS nu 97 30. 58 105,2 90 
1599 39 100 39,50 30,90 
3000 ho 129 4o (B) 128 (B) 
: 56,9 16,39 
AO GRRE 55.91. «1.59 


C. R., 1919, 2° Semestre. (T. 169, N° 16.) 9 


me" 56 
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A. Le débit n’a pu être exactement mesuré, un changement de régime 
s'étant produit au cours de la mesure. 
B. Débit non mesuré. 


OPTIQUE. — Sur un système de pointage sur objectifs aériens (Extrait). 
Note de M. À. Bocugr, transmise par M. A. Blondel. 


Les objectifs aériens sont caractérisés par leur mobilité en tous sens et à 
grande vitesse dans l’espace. [ls sont donc incomparablement plus difficiles 
à atteindre que les objectifs terrestres; aussi les moyens usités contre ces 
derniers se sont-ils montrés inefficaces. 

Cela tient principalement à la disposition habituelle des organes de 
pointage des canons, mitrailleuses, projecteurs, écouteurs, lunettes, etc., 
qui comporte la rotation autour d’un axe vertical pour le pointage en azimut 
et autour d’un axe horizontal pour le pointage en site. 

La vitesse angulaire w qui doit être imprimée au système autour de l’un 


. . . \S ? e à 
des axes pour suivre l’objectifest © — 7. V, étant la projection de la 


vitesse V de l’objectif à l'instant considéré sur la perpendiculaire au plan 


passant par l’axe considéré et l'objectif au point où se trouve ce dernier, et d 
la distance de l'objectif à l'axe. 


Si « est l'angle que font entre elles les directions de V, et de V,on a 
Vcosæ 

41 
Pour l’axe horizontal correspondant au pointage en site, la distance d est 


toujours supérieure ou au moins égale à l'altitude de vol z. 


Vi=V cos ce donero— 


La vitesse angulaire © ne peut donc dépasser : correspondant au cas 
OÙ IETOS 

Pratiquement, cette vitesse angulaire est faible, el c’est pourquoi le poin- 
tage en siteest toujours facile, 

Pour l’axe vertical, au contraire, la distance 4 peut diminuer jusqu’à o 
si l'objectif passe au zénith. 

Pour 4 > 0, w est alors + et l'objectif ne peut être poursuivi. 

4 — 0 correspond au cas où l'objectif se déplace dans un plan passant par 
l’axe vertical; il peut alors être suivi par une simple manœuvre en site. 

En dehors de ce cas tout à fait exceptionnel, le pointage en azimut 
devient impossible lorsque  atteintune valeur supérieure à celle que permet 
d'imprimer au système le mécanisme de pointage. 
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Il en résulte donc une zone morte délimitée par un cylindre ayant pour 


axe l'axe verlical considéré et un rayon correspondant à la limite pratique 
de la vitesse de pointage en azimut. C’est lt un inconvénient capital, d'autant 
plus grave que la zone morte correspond à celle où Pobjectif est le plus 
près pour une altitude donnée, le plus facile à observer et à atteindre. 

Pour éviter complètement ce grave défaut, il suffit de disposer horizon- 
talement l'axe fixe et de monter l'appareil de manière à ce qu’il puisse 
tourner autour de cet axe horizontal, puis d’un second axe perpendiculaire 
au premier. Dans ces conditions la vitesse © autour de l’axe horizontal sera 


* Es nr © . HP Leur 
toujours inférieure a PA comme il a ete vu précédemment. 


Lorsque l'objectif est sur l’axe de visée qui est perpendiculaire en un 
point déterminé au second axe, la distance d entre l'objectif et cet axe est 
toujours ? À. En conséquence, la vitesse angulaire autour de l’un ou l’autre 


des deux axes considérés est toujours < + AU: 


Le dispositif réalisé pour les projecteurs a consisté tout d’abord en un 
cadre tournant autour d’un axe fixe horizontal et portant le cylindre ren- 
fermant la lampe et le miroir, par des paliers alignés suivant une perpendi- 
culaire à l’axe fixe. Pour éviter l’occultation aux faibles zites et obtenir des 
avantages de construction et d'installation, le cylindre a été monté sur un 
berceau cylindrique roulant sur quatre galets à axes horizontaux. Le ber- 
ceau dont l’axe est ainsi horizontal et fixe entraine le projecteur dans ses 
mouvements autour de cet axe. Indépendamment de ce mouvement, le 
cylindre du projecteur peut tourner autour d’un axe perpendiculaire à celui 
du berceau. | 

Afin d'éviter au pointeur la gène résultant de la proximité du faisceau, 
la commande du projecteur se fait d’un poste suffisamment éloigné. 

Ce poste comprend un levier de manœuvre qui entraîne le projecteur au 
moyen de poulies et de câbles disposés de telle manière que les déplace- 
ments angulaires en tous sens de ce levier sont reproduits exactement par 
l'axe du projecteur. En conséquence, lorsque l'axe du levier et celui du pro- 
jecteur ont été disposés parallèlement l’un à l’autre, ce parallélisme se 
maintient dans tous les mouvements, etil suffit de diriger l’axe du levier sur 
un objectif pour l’éclairer. Dans la pratique, la divergence du faisceau com- 
pense toujours l'erreur de parallaxe. Ce dispositif permet donc d'attendre 
aisément un objectif visible et de le suivre avec la plus Érandé facilité 


comme si le pointeur tenait en mains le faisceau même. 


Quand l'objectif ne peut être distingué à la vue, il y a lieu de recourir à 


ELU E À 


692 ACADÉMIE DES SCIENCES. 


l’écoute pour déterminer sa position. Un appareil d'écoute est alors installé 
à proximité du poste de manœuvre auquel ses indications sont transmises 
par commandes funiculaires à un répétiteur. Ce répétiteur fait mouvoir un 
repère sur une sphère de rayon r ayant pour centre le point d’ articulation 
du levier de manœuvre. Lorsque l'appareil d'écoute suit l’objectif, le 
repère décrit sur la sphère la trace de la trajectoire de l'objectif. Toutefois, 
la position indiquée par l'écoute correspond à celle où se trouvait l’objectif 
quand le bruit perçu a élé émis. Pendant la durée z de trajet du son, 
l'objectif animé d’une vitesse V, a parcouru une distance V4. Si V, est la 
vitesse du son, il faut donc prolonger la trajectoire donnée par l'écoute 


V 0 : : 
d’une longueur $ — 74 pour obtenir sur la sphère le point correspondant 
S 


à la position réelle de l’objectif, en supposant, pour simplifier l’exposé, 
qu’il se déplace lui-même sur une sphère concentrique à la sphère de 
rayon r. Le cercle de rayon s ayant pour centre le point de repère est donc 
un lieu géométrique de la trace correspondant au point où est l’objectif. La 
tangente à l'extrémité de Ja trace de la trajectoire en est un second lieu. 
En sorte que l'intersection de ces deux lieux est la trace du point corres- 
pondant à la position réelle de l’objectif. Il en résulte que, pour prendre 
dans le faisceau un objectif tenu par l’appareil d'écoute, il suffit de suivre 
avec l’extrémité du prolongement du levier de manœuvre le centre du 
cercle de rayon ?, puis, au moment où l’on veut éclairer cet objectif, de 
continuer le mouvement dans le même sens, jusqu’à amener l’extrémité du 
levier sur la circonférence de rayon p. En démasquant alors le faisceau, 
l'objectif est éclairé. Comme le pointeur a précisément les yeux tournés 
dans la direction de l'objectif, il le voit aussitôt et peut le suivre sans peine. 
Alors que la prise d’un avion par un projecteur était d’une précarité telle 
que l’utilisation de ce puissant engin de défense avait dù être souvent 
abandonné, l'expérience a prouvé qu'avec les dispositifs qui viennent d’être 
décrits l’opération réussissait toujours parfaitement, alors même que l'avion 
ne se déplaçait pas sur la sphère envisagée pour simplifier l'exposé de la 
méthode. En ce cas, l'objectif n'apparaît pas juste au moment où l'extrémité 
du levier atteint la circonférence, mais il est toujours pris au cours du mou- 
vement exécuté suivant la tangente à la trajectoire, au voisinage de cette 
circonférence. L'efficacité et la facilité d'emploi sont telles que, dès les 
premiers essais, un avion de bombardement peint en couleur sombre a été 
pee 33 fois, Te des conditions diverses, pour 33 tentatives exécutées par 

2 pointeurs différents n'ayant jamais fait semblable manœuvre. Ces résul- 
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tats n'exigent pas beaucoup de précision pour les appareils et leur 
maniement. Cela tient à l’utilisation instantanée et continue, sans aucun 
temps mort, des indications de l’écoute pour la direction du faisceau. Tout 
se passe comme pour le cas d’un tir de rapidité infinie, de trajectoire recti- 
ligne, de gerbe divergeant d’environ 40 millièmes, guidé par un très grand 
nombre d'indications de la direction convenable. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Analyse d'essences allemandes d'aviation. Note 
de MM. G. Cnavaxxe, L.-P. Orerc ct L.-J. Sinon, présentée par 
M. Ch. Moureu. | 


Analyse complète d'une essence allemande d'aviation. — Après avoir cons- 
tué un échantillon moyen d'essence allemande en réunissant les fractions 
correspondantes de six échantillons d’essence prélevés sur des avions onena 
fait l’analyse complète par la combinaison de la distillation fractionnée et 
de l’emploi de la TCD avec l’aniline comme il a été exposé dans une Note 
antérieure. 

Un premier fractionnement à intervalles de 5 en 5 degrés pour lestempéra- 
tures intéressantes permet d'isoler les fractions renfermant les carbures 
aromatiques. La TCD prise pour chaque fraction avant et après nitration, 
permet d’en conclure : 


BERZÉR OR Dee me 2.102 + 
ORTONE diet AE Oh tree CN f, 25 Carbures aromatiques 8,47 pour 100. 
AI OTCS RSR Pr RER #00. 


On procède après nitration à un fractionnement plus serré que le précé- 
dent en tenant compte pour le choix des limites de fractionnement des tem- 
pératures d’ébullition des carbures cycliques saturés et aussi des carbures 
acycliques. En reprenant la TCD de chaque fraction et en la comparant 
à celle des carbures acycliques distillant dans lintervalle considéré, on 
conclut à la composition suivante : 


CNCIOpeT ARE icones 0,0 

Méthylcyclopentane........ 7,13 | 

Cyclohexane RD A are 6,3 cab cycliques 40,0 pour 100. 
Diméthyleyclopentane...... 10,7 

Méthylcyclohexane......... 10,3 

Diméthyleyclohexane ...... 4,0: | 


Par différence : Carbures acycliques 50,5 pour 100. 


Ces résultats témoignent de la quantité considérable de carbures cycliques 


CRT 
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saturés renfermés dans ces essences : le méthyleyclopentane el son isomere 
le cyclohexane y figurent pour des quantités comparables; le diméthyley- 
clopentane et le méthyleyclohexane, son isomère, y figurent pour des quan- 
tés également voisines. 

Les fractionnements et mesures de TCD qui ont conduit à ces résultats 
numériques permettent d’autres conclusions. La composition de chaque 
fraction en carbure cyclique, d’une part, et en un mélange d’au plus deux car- 
bures acycliques passant dans un intervalle donné d’autre part se trouvant 
connue on peut, par un calcul de règle de mélanges, fixer la TCD globale 
des carbures acycliques et la TCD globale des carbures cycliques saturés, Va 
première en toute rigueur puisque la propriété est additive dans ce cas, la 
seconde avec une approximation moins parfaite. 

Ontrouve ainsi pour la première valeur T,=72° et pourlasecondeT, —40° 
qu'on ramène à 39°,5 pour tenir compte de l’imperfection de l’additivité. 

Analyse sommaire des échantillons isolés d'essence allemande d'aviation. — 
A ÿant ainsi solidement établi les valeurs T, — set TE; = 39°,5 quiservent 
de bases à la méthode d'analyse sommaire des essences qui a été exposée 
dans une Note précédente, on a appliqué cette méthode aux échantillons 
d'essence d’avions allemands qui nous ont été adressés à fin d’analyse par 
la Section technique de l’Aéronautique. 

Les résultats sont rassemblés dans le Tableau ci-dessous : 


| Densité }!, TCOD Carbures 
NUMÉRO cm SR  —— 
«Le avant après avant apres aromatiques eycliques  aeycliques 
l'essence. nilration. nilralion. nitration.  nitralion. Ar. C. Ac. 
0 0 
DÉPOT IE 2 Di 58 S,8 38,9 52,8 
3.., 0,7246 1 00,7 )8 8,6 38,5 02,0 
RCE Pr 0,702 52,88 58,2 70 38,8 »3,0 
D.+. : 0,7207 0,7144 5r,8: 58,5 2,9 9757 54 ,4 
Ge 09022 0,7160 50,0 97 D, 0 42,7 20,0 
7. 1e 107208 0,7140 49,8 57,6 0,2 30,7 EAU 
du Fo; Tai 0,7123 502% 58 8,85 38,7 52,45 
Jan, oysaof 0,7120 50,4 57,4 8,6 10,0 20,9 
10: :110,72938 0,7190 5o,2 2840 9,0 37,0 52,9 
A MO MES 0,7160 50,0 26,8 S,0 40,5 19,9 
12.50 050204 0,7148 48,9 26,8 0,9 41,9 48,8 
1940077202 0,7100 19,3 50,4 5,4 13,4 48,2 
1h... "0,7300 O,7108 48,6 56,6 9,4 2,4 48, 2 
15... 0,7245 0,7147 49,4 OX un 4,4 49,6 
16: 0,7237 0,7193 49,7 D7, I 857 kx,3 50,0 
{7,,+ °0,7296 0,7149 48,f omi1 10,1 40,9 19.0 
18; o0:9207 0,7194 D0 ,5 97,9 8,2) 40,9 50,8 
2072 200; 7250 0,719 19,2 55,4 G, 99 40 ,0ù 0 , 1 
24... 0,7229 o‘7L25 49,6 d7,4 0,4? ho, 10 50,4 
29,.. 0,7209 0,7126 5o,2 Dal 8,4 4x,4 5o ,2 


068 / [4 Sy : » dt 
Moy. 0,72260 0,7140 50,0 57,4 8,76 10,1 0,6 
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On voit que ces compositions ne s'écartent pas beaucoup de la valeur 
déterminée avec l’échantillon moyen, soit en arrondissant les chiffres : 


Pour 100, 
Carbures ADOMAIIQUES AMEN: OORRMEMERIC ELA 10 
» OVCUAUES SAP Ne. . Te te 40 
» RON Re sl ie à » «à es ire ne 50 


Cette régularité de composition correspond à la régularité que nous 
avons pu également constater dans les courbes de distillation. Ces essences 
allemandes, prélevées sur des avions de toutes marques et à des intervalles 
de temps assez éloignés, ont une régularité de composition sur laquelle nous 
avons appelé l’attention. 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur de peroxyde de benzaldoxime. 
Note de M. Paur Romix, présentée par M. Charles Moureu. 


Dans un travail récent en collaboration avec M. J. Bougault (‘}, nous 
avons montré que la benzaldoxime oxydée par le mélange (1+ CO®*Na*) 
donne une assez forte proportion de peroxyde de benzaldoxime. Notre 
attention s'est trouvée appelée ainsi sur ce corps : nous avons examiné plus 
particulièrement son dédoublement dans le benzène à l’ébullition et son 
ox ydation par l’action prolongée du même mélange (1 + CO*Na?). 


1. D'après Beckmann (?), le peroxyde de benzaldoxime, insoluble dans 
le benzène et le chloroforme, se dissout à l’ébullition en se décomposant; il 
se formerait ainsi de l’eau et de la diphénylazoxime : 

SZNON 


és À HEC N° OS CS HF.CK N ARABES 


CHER NO —ON 


Nos résultats sont très différents de ceux de Beckmann; nous avons trouvé 
comme produits de décomposition, de la benzaldoxime et de la dibenzényl- 
oxoazoxime, 2°! entrant en réaction : 


V6 {5 7 HN, 65 — (C6 /H _ CéH5 sZNON 16 HS 
2 OH. Lo _oN2C CE = 2H on + CHOC Y 2C.CFHS. 
(l 
O 


(!) Comptes rendus, t. 169, 1919, p. 341. 
(2?) Ber.d. d. chem. Gesell, 1. 22, p. 1592. 
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L'expérience a été conduite comme suit : 

10f de peroxyde de benzaldoxime ont été mis en suspension dans 50°" de 
benzène. On a porté à l’ébullition avec réfrigérant à reflux jusqu’à dissoiu- 
tion totale, puis on a refroidi rapidement et divisé la solution en deux 
parties. 

Dans l’une on a fait arriver du gaz chlorhydrique sec, ce qui a déterminé 
la formation d’un précipité abondant, qu’on a identifié avec le chlorhydrate 
de 6-benzaldoxime. 

La deuxième portion a été évaporée à siccité à froid. Pour y rechercher 
la dibenzènyloxoazoxime, nous avons utilisé la propriété que, en coilabora- 
tion avec M. Bougault (oz. cit), nous avons reconnue à ce corps, de donner 
avec l’iode un produit d’addition cristallisé, très peu soluble dans l’éther. 

À cet effet, nous avons repris le résidu précédent par 20°" d’éther et 
nous y avons ajouté de l’iode excès. Nous avons obtenu le composé caracté- 
ristique en longues aiguilles brun-mordoré, d’où il a été facile de régénérer 
la dibenzènyloxoazoxime par l’action de l’hyposulfite de sodium. 


IT. Beckmann (loc. ct.) a montré que l'oxydation du peroxyde de 
benzaldoxime par les vapeurs nitreuses conduit au peroxyde de benzile- 
dioxime 


CH5E (BTOQLE 
Î 1 . 
NO — ON 


L'oxydation que nous avons effectuée par un réacuif différent, l’iode et le 
carbonate de soude, nous a donné également un résultat différent: nous 
avons obtenu uniquement de la dibenzènyloxoazoxime accompagnée de ses 
produits de dédoublement. 

L'opération a été conduite ainsi : 

205 de peroxyde de benzaldoxime, délayés dans 200‘ de benzène, ont 
élé additionnés d’une solution de 808 de carbonate de soude cristallisé dans 
300" d’eau. À ce mélange, on a ajouté 80°" de solution d'iode (I + KT) 
au cinquième. Le tout était agité plusieurs fois chaque jour. 

En raison de la très faible solubilité du peroxyde de benzaldoxime, la 
réacuon marche lentement; elle était encore incomplète au bout d’un mois. 


‘À ce moment, on à détruit l’excès d’iode par l'hyposulfite de sodium, ct 


séparé 65,50 de peroxyde non attaqué. 

La solution benzénique, séparée par décantation, à été évaporée à froid 
dans un courant d'air, le résidu repris par l’éther, et la dibenzèn yloxo- 
azoxime isolée en utilisant sa combinaison iodée, comme ci-dessus. 
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GÉOLOGIE. — Roches volcaniques crétacées d'Égypte et du Sinaï. 
Note de M. J. Barrnoux. 


Entre la chaîne schisto-cristalline du Sinaï et les montagnes calcaires du 
Tih, qui s'étendent au nord, se présente une bordure gréseuse représentant 
la partie la plus ancienne des grès de Nubie. À cet endroit (O. Baba, 
O. Sick, O. Beda, O. Hamr), au nord et au sud du 29° de latitude N., les 
grès surmontent directement les granites et les schistes. Une large dépres- 
sion, connue sous le nom de Debbet-el-Ramlah, les sépare au nord-est du 
plateau du Tih; de sorte que ces grès, très dénudés, deviennent faciles à 
étudier. On y distingue deux parties bien distinctes mises en évidence par 
les études géologiques de Barron (') : 

1° Les grès inférieurs westphaliens sont généralement de couleur rou- 
geàtre et en bancs très variés; à leur partie supérieure se trouvent des cal- 
caires carbonifères (moscovien) à Orthis Michelini découverts par l’'Ordnance 
Survey of Sinaï. C’est à ce niveau que se trouvent également les dépôts- 
couches manganésifères. 

2° Au-dessus, se développe une série de grès rose, d’un faciès plus régu- 
lier, surmontée au Tih par les calcaires cénomaniens à /emiaster cubicus. 
Ce sont les grès à turquoise du O. Moghara, et ceux dénommés ailleurs 
grès de Nubie. 


BAsazre pu Sinaï. — A la partie supérieure de ces grès, et 6" au sud de 
la bordure cénomanienne, commencent à apparaître des lambeaux de 
coulées basaltiques en apparence interstratifiés dans leurs bancs et qui 
s'étendent sur une longueur de 15"" au sud-ouest. [ls couronnent les 
Gebels Haméir, Serabit-el-Khadim, etc. Ce sont des basaltes doléritiques 
formés de labrador, d’une augite gris rosé et non polychroïque dont 
l'extinction croît de 2° du centre à la périphérie, de biotite et d’olivine. La 
magnétite et le rutile y sont rares. 

L'absence de fossiles dans les grès de Nubie, en cet endroit, rend l'âge 
des basaltes difficile à préciser. Les limites extrêmes des grès roses dans 
lesquels ils s’étalent sont le Wesphalien et le Cénomanien: on peut cepen- 
dant affirmer qu’ils se rapprochent davantage, par leur position, de cette 


(*) Topog. and geol. of the peninsula of Sinaï. Survey department of Egypt. 
Cairo, 1907, p. 154 et suiv, Cartes. 


C. R., 1919, 2° Semestre. (T. 169, N° 16.) Ü2 
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limite-ci. Ils ne doivent donc pas être confondus avec les autres basaltes 
d'âge miocène que l’on rencontre aussi dans le voisinage. 


Sénie voLcaniQue pu O. Narascn. — À l’est de Daraou, entre la haute 
Égypte et la mer Rouge, se trouve au nord et au sud du O. Natasch un 
lambeau très intéressant d’une série volcanique ancienne. Il s'étend sur une 
trentaine de kilomètres du nord-ouest au sud-est et une vingtaine de kilo- 
mètres en largeur. Situation : 24° 25 latitude N., 54° ro’ longitude E. (Gr..). 
Ilreprésente un lambeau, épargné par l'érosion violente de ces régions, d’un 
massif volcanique qui s’étendait jusqu’à la route de Kocçeir (mer Rouge ); cela 
représente une étendue approximative de 200". On y rencontre les roches 
suivantes : 


Rhyolite. — En coulée rare. Roche grise, jaune ou rose, à phénocristaux 
d’orthose en partie albitisée, d’albite maclée suivant la loi de l’albite et de 
Carlsbad. La pâte microlitique montre des paillettes ténues de biotite 
noyées dans un agrégat d’orthose et de quartz. 


Trachyte. — W existe deux sortes de trachytes. Lesuns sont des trachytes 
normaux, généralement gris violacé et porphyroïdes. Ils sont formés d’or- 
those d’oligoclase, très altérés, épigénisés par de l’albite et de la caleite. 
On y rencontre accidentellement des feldspaths basiques (bytownite). 

Les autres, très répandus, sont des trachytes sodiques de couleur gris 
verdâtre ou violacée, ayant l'aspect de phonolites. Ils sont holocristallins, 
contiennent un peu d’apatite et de magnétite. Les feldspaths sont de l’oligo- 
clase-albite, les éléments colorés de lamphibole vert pâle et de lolivine 
très ferrifère. En certains cas l’olivine disparaît, le feldspath est uniquement 
de l’albite; et lorsque les éléments colorés, augite et biotite, disparaissent, 
la roche devient une albitite. C’est le faciès bostonitique de ces roches. 


Sülesbergite. — Les cheminées en sont très abondantes. Leur diamètre 
varie d’une centaine de mètres à 3%". Les filons sont plus rares et souvent 
leur section horizontale est arquée. Ces roches sont très répandues dans le 
désert et se rencontrent jusqu'à la route de Kocéir (Gr. Nahass). Elles sont 
formées d’albite en cristaux allongés,. d’arfvedsonite et de sodalite. La 
néphéline s’y présente en cristaux automorphes. La roche passe à une 
microsyénite néphélinique, ou à une tinguaite formée d’albite et d’augite 
verte. L’albite à une tendance à s'orienter et la néphéline à disparaître. 


7. | : 
Andésite. — Roche noire, rougeâtre ou verdätre, formée d’andésine ou 
phér ceristaux noyés dans une pâte microlitique. Les éléments noirs ont dis- 
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paru. Il en reste de la limonite, des amas de pennine et de la caicite 
qui imprègnent la roche. Des trachy-andésites se présentent aussi parmi les 
coulées. 

Basaltes. — Ces roches représentent le type ordinaire des basaltes; avec 
des phénocristaux de labrador, d’augite et d'olivine qui se retrouvent dans 
la pâte microlitique. 

Examinée dans son ensemble, cette région se divise en trois secteurs, par 
la répartition des roches volcaniques. 

1° Au Sud abondent lés andésites; 2° au Nord-Ouest les trachytes; 
3° au Nord, Nord-Est les trachytes sodiques. Les basaltes couvrent une 
surface en are de cercle à l'Est de ce lambeau volcanique. 

La forme de profondeur des trachytes alcalins et des solvsbergites est 
représentée par la syénite néphélinique à sodalite du G. Abou-Kbroug, que 
j'ai déjà décrite, et la microsyénite du G. Hadarba. 

Age : Ces coulées sont intercalées dans les grès de Nubie, à une faible dis- 
tance de granites, ct recouvrent généralement les roches cristallines 
anciennes. Elles sont donc sensiblement à la limite de la période d’érosion 
qui a dénudé cette région. Leurs coulées se sont effectuées au début même 
de la période de dépôt des grès de Nubie en cet endroit. Dans l'O. 

. Natasch se rencontrent les éléments d’une flore fossile, semblable à celle 
précédemment décrite dans les grès des environs d’Assouan (") attribués 
à l’Aturien, et située au milieu d’un tuf trachytique, de sorte qu’il faudrait 
attribuer ces éruptions à la fin du Crétacé moyen. 

Voici la composition des principales de ces roches, d’après les analyses 


que j'en ai faites : 


KO MRC OS REO ATOME OMCAO M NAOD Se K20.. P.4e Total. Classification. 
1 0 ee D oh. of To 2e à 61 3325: + 1100007 LAr2% Rhyolite 


CL 


GT HAPMCONL «Os 23907 "851 ñ,2 1,902 100,7 I1.4.1.4 Trachyte sodique 
0 Co Po 7e Pos oO 15.1-4(3) Albitite 
MR 00 lola ans r'SMO IS Il 5.3.4 7" Andésite 

S == DOM 0:00. 2) 4 ue, 100,45 [I.4.2.3 Basalte 

(L.3.2.4) 


(1) J. Couxar et P.-H. Frirez, Sur la présence de végétaux fossiles dans le grès 
d'Assouan ( Comptes rendus, t, 154, 1910, p. 961). 
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GÉOLOGIE. — Sur la découverte d’une lentille de houille à Port-Guey don. 


Note (') de M. G.-B.-M. Framaxp, transmise par M. Ch. Depéret. 


Il y a environ dix ans, j'ai étudié sur place un pelit gisement de charbon 
qui se trouvait dans des conditions un peu particulières à Port-Gueydon 
(Azeffoun), Cap Corbelin, Mers-el-Fahm. Je tiens aujourd’hui à indiquer 


son importance très spéciale. 


Aux environs de Port-Gueydon (*), on trouve : 

1° Un peu à l’est, des argiles et des grès (Numidien inférieur) (e;). 

2° A l’est, des argiles schisteuses et des grès medjaniens (e°). 
3° Au sud, des argiles schisteuses et quartzites (Albien, Aptien) (c°-"). 

D'autre part, au nord, à 1“® environ de la ville, s’étend une petite baie 
limitée par une bande très étroite appartenant aux grès et marnes de Dellys 
(mn?). C’est au-dessus de ces grès et marnes de baie que se montre le 
charbon sur environ 3" de largeur; il se développe sensiblement dans la 
direction Est-Ouest. Iln’y a HS de visible que quelques traces de charbon, 
d’autres ont été enlevées dans la baie pour les travaux du port. 


Cette houille ne paraît pas du tout appartenir aux grès et marnes de. 


Dellys (m?) et semble provenir de couches profondes. 
L'analyse (*?) des échantillons a donné les résultats suivants : 


A(p. 100). B (p. 100). 
FAN PS TN IES CAT PRE. : :, OR RTE 1,0) 79 
CEMNES Te ne Fe 0 MR nn se 0 59,09 STD 
Matières volatiles. .....11.. DR tac r 8,0 rise 
Carbone fixe (ÆSoufre)} 22e... 7. 37,25 19.45 
Pouvoir calorifique : Fouille Lenoble..... 3960"! 53go°% 
» Fouille Goutal ...... 3g4otu 5380o°t! 


MM. Louis Gentil et Joleaud ont montré des faits analogues dans la 
région de Medjez-el-Bab (Tunisie). Il semble bien qu’on PORTA admettre 
avec eux que la houille de Port-Gucydon se rattache à la même série 
ancienne, c’est-à-dire au Houiller. | 


(!) Séance du 13 octobre 1919. 

(*) E. Ficuson et J. Savornis, Port-Gueydon, Azsazga (Carte géologique 
détaillée de l'Algérie). 

(*) Analyse faite par M. Léonardo. 
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Il serait intéressant, dans l'avenir, de rechercher en certains points ces 
indications de charbon depuis Port-Gueydon jusque vers Tunis, et peut-être 
au delà. 


PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. — Vartalions de la respiration des cellules de la 
feuille avec l'âge. Note (‘) de M. Maurice Bézaeu, présentée par 
M. Gaston Bonnier. 


Les divers physiologistes quise sont occupés de cette question ont rapporté 
l’intensité respiratoire au gaz carbonique dégagé pendant une heure par 16 de 
poids frais. Ils ont constaté ainsi que l’activité respiratoire allait en décrois- 
sant avec le développement de la feuille. Il en serait de même du rapport 


D 


CO? < ie ; SE. . , 
x dont l’étude a fait l'objet d’un travail récent de M. Nicolas (?). 


Je me suis préoccupé, dans mes recherches, de rapporter lintensité res- 
piratoire, non plus au gramme-heure, unité purement physique, mais à 
l'unité physiologique et histologique, la cellule, respirant pendant une 
heure. Pour cela, j'ai rapporté la respiration à l’organe-heure, à condition 
de faire au préalable ces hypothèses : 


1° Deux feuilles adultes d’une même espèce et de surfaces très sensible- 
ment égales, ont le même nombre de cellules; 

2° Ce nombre est le mème que celui des feuilles jeunes, n'ayant pas 
encore atteint leurs dimensions définitives, mais dans lesquelles les divi- 
sions cellulaires ont cessé complètement. Cette dernière supposition est 
très vraisemblable, si l’on s'adresse à des espèces où l'observation montre 
que la feuille se développe très régulièrement et atteint, d’une manière 
constante, à l’état adulte, une surface sensiblement la même. 


Mes expériences ont porté sur les feuilles de Robinia pseudacacia, Pinus 
silvestris, Cobæa scandens, Ligustrum vulgare, Althœa, Loroglossum hircinum, 
Cercis siliquastrum, et m'ont conduit aux résultats suivants : 


1° L’intensité respiratoire de la cellule, très faible dans les cellules 
jeunes, va en croissant jusqu’à un certain maximum, qui correspond sen- 
siblement au moment où la feuille atteint son plein développement; à 
mesure que la feuille vieillit, l’intensité respiratoire décroiît. 

Ainsi, à 20°, une feuille (6 folioles) de Cobæa scandens, pesant 05,105, 


(*) Séance du 22 septembre 1919. 
(2?) Nicozas, Pevue générale de Botanique, t. 80, n° 355, 1918. 
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dégage o",147, de CO?; une feuille plus âgée, pesantof,999, dégage 0°",499, 
une feuille adulte pesant 15,757 dégage 0°",548; enfin une feuille vieillie; 
de poids 15,512, dégage seulement 0°" ,453. Les quantités de O? absorbé 
sont respectivement 0,143; 0°%,626; 0°",703; 0°",629; ce qui donne 
une courbe de même allure que celle du CO?, avec un maximum au même 
ige. 

De même, deux feuilles opposées de Ligustrum vulgare, prises à des 
nœuds différents, dégagent en une heure : 

Pour un poids de 08,047, 0°"",014 de CO? ; pour 0$,440, 0°" ,119 de CO*; 
pour 06,860, 0°",218; et pour 06,972, 0,186. 

En rapportant ces résultats au gramme, on peut vérifier les résultats 
connus, à savoir que l'intensité respiratoire décroît avec l’âge. 

2° Le quotient respiratoire des feuilles, faible à l’état jeune, croît très 
rapidement jusqu’à un maximum; puis il s’abaisse très lentement jusqu’à 
l'état adulte; enfin, il continue à baisser régulièrement après que la feuille 
a atteint ses dimensions définitives. 


= parti. d 
oz P $ 
0,00 croîl jusqu'aux environs de 1 (1,04 dans un cas; 0,909 dans un autre), 


puis décroit de quantités très faibles pour des feuilles prises à des nœuds 
successifs. 


Ainsi, dans mes expériences sur le Xobinia pseudacacra 


Dans le Loroglossum, 11 suit la même marche, mais son maximum n’est 
que de 0,68. Dans le Zigustrum, il est de o, 84. 
Il y a donc un maximum dans la variation du quotient respiratoire, résul- 


tat qui jusqu'ici n’avait été mis en évidence par aucun auteur. Cela tient sans 
doute : 


1° À ce qu'il n'avait pas été expérimenté sur des feuilles assez jeunes, 
seules capables de montrer la partie brusquement ascendante de la courbe 
représentative ; | 

2° À ce que les auteurs n’ont d'ordinaire expérimenté que sur deux lots, 
l’un de feuilles jeunes, l’autre de feuilles vieilles, ce qui, pour chaque série 


d'expériences, ne donne que deux points, insuffisants pour déterminer une 
courbe. 


. 


Ilimporte de remarquer que les maxima respectifs de l'intensité et du 
quotient respiratoire correspondent à des périodes bien différentes de l’évo- 
lution de la cellule; le premier, en effet, est réalisé par des cellules foliaires 
ayant atteint complètement l’état adulte; tandis que le second se manifeste 


chez des feuilles très jeunes, dans le bourgeon ou peu après son épanouis- 
sement. 
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BACTÉRIOLOGIE. — Sur un nouveau champignon du genre Scopulariopsis 
isolé d’un cas d’onychomycose. Note (!) de M. A. Sarrory, présentée par 
M. Guignard. 


Poursuivant nos recherches sur les affections cryptogamiques des ongles 
humains, nous avons pu, tout récemment, déceler dans un cas d’onycho- 
mycose vraie un champignon inférieur nouveau appartenant au genre 
Scopulariopsis (? ). 


Aspect du parasite dans la lésion. — En pratiquant des coupes dans Pongle du 
malade, dans les débris d'ongles coupés avec les ciseaux où détachés par simple 
raclage avec un scapel et traités ensuite par la solution de potasse à 4o pour 1090, 
nous constatons sur plusieurs points une infiltwation de filaments irréguliers, grêles, 
larges de 24,5 à 4% et rot, cloisonnés. 

En faisant varier le champ microscopique, nous trouvons des formes de souffrance 
représentées par des chlamydospores de dimensions énormes, presque toujours termi- 
nales, rarement intercalaires, mesurant de 204 à 354 de diamètre. Quelques conidies 
sont présentes. 


Culture du parasite. — Nous avons obtenu le parasite en culture pure en employant 
la méthode des boîtes de Petri et, comme milieu, le milieu de Raulin gélosé-maltose. 

Il végète bien également sur pomme de terre ordinaire, sur pomme de terre acide, 
pomme de terre glycérinée, carotte, milieu de Sabouraud, bouillon gélatiné : 
sur liquide de Raulin acide ou neutre, saccharosé, glucosé, lacté, gélatosé et mal- 
osé. Il refuse de pousser sur albumine d'œuf et sur sérum de bœuf coagulé. 

Caractères morphologiques du champignon. — Mycélium d'abord blanc, puits 
jaune d’or, de oë,5 à 14,4, très ramifié et ayant des tendances à s’agréger. Sur ce 
mycélium se dressent des conidiophores, parfois assez diflérenciés pour mériter le 
nom de phialides ; ils se terminent par une pointe effilée sur laquelle naît un chapelet 
de conidies sphériques, Le plus souvent ornées, mesurant de 34 à 44,5 de diamètre 
(température de + 37°). 

Dans les cultures sur gélatine, à + 22°, nous avons pu observer, à côté des fructifi- 
cations à conidies jaune d’or et échinulées, d’autres fructifications semblables aux 
précédentes quant à la disposition et à la forme générale de l'appareil conidien, ainsi 
qu'aux dimensions de leurs conidies, mais s'en distinguant par l’absence de coloration 
de ces conidies, qui présentaient en outre une surface lisse, ainsi qu'une grosse gut- 
tule centrale jaune. Nous avons aussi retrouvé ces fructifications particulières dans 
des cultures vieilles de huit jours et, de plus, il nous est arrivé de constater, dans une 
même chaîne conidienne, la présence de conidies à surface lisse, dans la partie la 


er ———— 


(*) Séance du 13 octobre 1919. 
(2) Les matériaux nécessaires à nos recherches nous ont été fournis par M. Île 
D: J. Gratiot. 
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plus âgée, alors que les conidies les plus récemment formées étaient échinulées. 
C'est là un caractère que nous avons déjà signalé pour un autre champignon du genre 
Scopulariopsis qui fut isolé d’un pus de plaie de guerre. 

Sur certains milieux et, en particulier, sur milieu maltosé-gélosé ou glucosé, on 
observe des vésicules volumineuses et sériées, intercalaires le plus souvent, quelque- 
fois terminales. Certains de ces organes peuvent atteindre jusqu'à 130% de diamètre. 


Caractères biologiques. — Le Scopulariopsis que nous étudions a son optimum 
cultural compris entre + 29° et 30°. À + 39° il cesse de végéter. Il liquéfie la gélatine 
en moins de six jours; sur gélose, nous ne remarquons aucune dislocation ni liqué- 
faction. Le lait n’est pas coagulé, même au bout de quarante jours; le sérum de bœuf 
coagulé n'est pas liquéfié, pas plus d’ailleurs que l’empois d’amidon. 

Le glucose est dédoublé, le saccharose est consommé sans interversion. Le lactose, 
galactose et maltose ne subissent aucune transformation. Nous poursuivons à l'heure 
actuelle l'étude expérimentale de ce champignon et nous publierons prochainement 
en un Mémoire (avec planches) le résultat de nos recherches. 

Notons que, déjà en 1910, Brumpt et Langeron décrivaient, dans un cas d’onycho- 
mycose, un Scopulariopsis : Scopulariopsis brevicaulis var. hominis. Nous avons 
décrit nous-même récemment (!) une variété du Scopulariopsis brevicaulis isolé 
dans huit cas d’onychomycose (classés par les cliniciens sous le vocable onycho- 


gryphose). 


En résumé, le champignon qui fait l’objet de cette Note diffère de tous 
les Scopulariopsis isolés jusqu'ici de cas semblables. Nous le considérons 
comme une espèce nouvelle reconnaissable microscopiquement par sa belle 
couleur jaune d'or. 


M. JEAN Boucnary adresse deux Notes intitulées : Sur les racines com- 
munes à plusieurs équations et Sur l’espace à n dimensions. 


À 16'heures et quart l’Académie se forme en Comité secret. 


La séance est levée à 16 heures et demie. 


ANNE 


(*) A. Sarrory, Comptes rendus Soc. Biologie, séance du 5 juillet 1919, t.82, p. Sos, 


